
LE MONDE ILLUSTRE

il ne fut pas touché une seule fois en lleine
poitrine.

Un revirement s'opérait dans l'opinion 1) blique.
Nombre des auditeurs cominençiie-nt a croire

que René Moulin pouvait bien avoir été comn pro-
nis par de fausses apparences.

1M. de la Tour Vaudicu ne souriait lplus ; un pli
profond se creusait entre ses sourcils.

-Pourquoi laisse-t on ce misérable s'expliquer
ainsi ? se demandait-il. Ce magistrat nic montre ni
zèlc ni intelligence ! il fallait agir sur l'accusé par
l'intimidation et lui coup -r au b-esoin la parole.

A l'interrogatoire qui dura près de trois quarts
d'heure succéda le réquisitoire.

Il fut ce qu'il devait être, étant dotinée la con-
viction du ministère public, c'est-à-dire écrasant.

Il attirait les foudires de la loi sur ces hionmes
dangereux entre tous, faisant de la réýroIutioa un
mié,tier et du désordre une profession, sapant les
bases mêmes de la société, s'attaquant au principe
d'autorité sans lequel tout n'est que- désordre, con
fusion, chaos ; paralysant Ilidustrie, arrêtant l'es-
sor du commerce, faisant naître la panique, noa-seulement dans les villes, mais au fond dés camn-
pagnes les plus éloignées, mettant enfi le pays
entier en état de suspicion devant l'Euru - Il fi-nissait en demcianýdant l'application rigou 'ise de
la loi.

Ce réquisitoire ampanlé, p' ein de 1) ases
creuses et de mots sonores, réveilla les angoisses titinstant Calm-ées de Blerthe et mnit un peu de baume
dans les veines du sénateur.

Tous les regards s'attachaient sur René Mo ulin,étudiant sa physionomie.
A la surprise générale elle n'offrait aucune traced'inquiétude, mais une vague teinte d'ironie.
-Que de longs discours p2rdus à propos demoi 1 pensait le mécanicien ; ils auront beau pé-rorer, ils ne feront p-is que je sois coupable...
-- La parole est à la défense, dt le président.
Henry de la Tour-Vaudicu se leva.
Le sénateur devint très pâle et frissonna de latête atux pieds.
-Lui, balbutia-t-il. Lui, défendant mon enne-

mi mortel ! Quel présage 1
Sans en avoir conscience il s'était soulevé à demi.1l se laissa tomber lourdement sur son banc.
Le jeune avocat prit la parole.
Sa plaidoirie fut brève, mais pleine de logique

et de cSeur.
T'out en évitant avec un tact exquis de froisserl'amour-propre du ministère public et des membresdu tribunal, il démolit les arguments de l'acte d'ac-cusation et ceux du réquisitoire, et dégagea la vé-rité des Voiles sous lesquels on l'avait fait dispa-

raî tre.
Il prouva jusqu'à l'évidence que les faits servantde base à la poursuite étaient sortis de l'imagina-tion féconde d'agents de police désireux de se si-gnaler à tout prix.
Il étala sous les yeux des juges le passé de Ré--né Moulin qui vivait loin de Paris depuis dix-huit

ans.
Il montra le mécanicien, arrivant tout jeune enAngleterre, travaillant avec un courage infatiguable,menant une conduite exemplaire, honoré de seschefs, aimé de ses camarade-s, irréprochable soustous les rapports, ne s'occupant que de son métieret absolument indifférent aux choses de la poli-

tique.
Il fit mieux que le dire, il le prouva par des at-testations venues de Portsmouth et dûment léga-

lisées.
1l produisit une lettre de ce commissaire de police dans l'exercice de ses fonctions auquel RenéM~oulin avait sauvé la vie au péril de la sienne,

quelques semaines auparavant, à la Cane/te d'A r-~gentI, à Bat'gnolles.
-L'innocence de celui que j'ai l'honneur de dé-

fendre doit briller à vos yeux comme aux miens!
dit.il ïen te>rmnnant. lles1ipos .- i llees m_

toire. L'organe du ministère public ne demanda
point la parole pour répliquer.

La cour délibéra.
Be-rthe palpitait.
Le sénateur broyait de ses na ins crispées le

dossier da banc placé devant lui.
Après dix minutes de délibération le président

donna lecture du verdict de la cour, verdict ac-quittant Re-né- Moulin et ordonnant qu'il fût misen liberté immédiate, s'il n'était retenu pour
d'autres causes.

L'orpheline poussa un faible cri de joie et, suc-combant à l'écrasante émotion, perdit connais-
sance.

On s'empressa aussitôt autour d'elle ; on luiprodigua des soins qui ne tardèrent point à la ra-
nimer.

Le duc G4-orges de la Tour-\Taudieu s'était.glissé hors de la salle, le front mouillé de sueur,'l'âme pleine d'épouvante et de sombres pressenti-
ments.

Henry de la Tour-Vaudicu, ne soupçonnant
point qu'il venait (le plaider devant son père, avaitreçu les chaudes félicitations de ses confrères et serendait à la cinquième chambre où il devait dé-
fendre jean-jeudi.

Là il déploya de nouveau tout son talent, maisson second client se trouvait dans des conditions
beaucoup moins in4éressautes que le premier, et illui fut impossible d'obtenir un acquittement pur et
simple.

Le succès, quoique incomplet, fut cependant
très beau.
.jean jeudi ne s'entendit condamner qu'à lýiit

jours.
Fil-en-Quatre, lui, avait obtenu~ deux ans de pri-son et cinq ans de surveillance.
Le sénateur s'était éloigné du Palais.
Il ne se doutait guère qu'on jugeait à la c iîqui-émne chambre un homme, un ennemi, bien autre-nment redoutable pour lui que René Moulin, etque son fils défendait cet homme comme il avaitdéjà défendu le mécanicien.
Il ne devinait point que le jour était proche

peut-être où jean-jeudi et René Moulin s'uniraient
contre lui pour la vengeance.

Berthe revint promptement à elle, grâce auxsoins intelligents qui lui furent prodigués et elleput, quoique bien faible encore, reprendre le chemini de la rue Notre-Dame-des Champs.
Pour la première fois depuis la mort de sa mère,l'orpheline avait au coeur si non la joie, du moins

une espérance.
Elle ne regardait plus comme impossible la ré-habilitation du nom de son père, de ce nom quiétait le sien et qu'une tache de sang l'empêchait

de porter.
La jeune fille attachait à cette réhabilitation unimmmense intérêt.
Il s'agissait pas seulement pour elle de faire reconnaître et proclamer l'innocence de Paul Le-royer, mort sur l'échafatud.
A coup sûr elle songeait au passé, au passé lointain, inconnu de la plupart, oublié de tous, mais

elle songeait aussi à l'avenir.
La pauvre enfitnt avait voulu imposersiîence àson amour. Elle avait commandé à son coeur

d'arrêter ses battements.
Son coeur refusait d'obéir ; son amour ne se tai-sait pas ; plus que jamais elle aimait Etienne Lo-riot, et elle commençait à comprendre qu'elle necesserait point de l'aimer malgré tous ses efforts.Or, le jour où il serait démontré que Paul Le-royer avait été martyr et non coupable, Berthe,n'ayant plus de secr-et à garder, pourrait apprendreau Jeune médecin le motif si légitime de sa visiteà la place Royale, et devenir sa fermme heureuse

et bien-aimiée.
Oui, tout cela était possible et tout cela poulvait

ment, mais il n'avait aucune hâte de profiter de laliberté reconquise. Il restait d'ailleurs à remplir
l'indisp2nsable formalité de la levée d'écrou.

-J'irai ce soir rue Notre-Dame des-Champs...
se dit-il, l'essentiel à présent est de revoir jean-jeudi et de lui arracher son secret!1...

En attendanît le retour de jean-jeudi, René semit à penser à Berthe, à Berthe qu'il avait vue etqui sans doute eii ce moment portait à Mme- Le-royer la nouvelle de l'heureuse issue du p)rocès.Angèle devait être bien malade ptuisqu'elle n'as-sistait point à l'audience, mais comment avait-elleenvoyé à sa p)lace la jeune fille qui ne savait rien
du passé ?

Ceci intriguait beaucotup René.
Une demîi-heure s'écoula.
jean-jeudi reparut entre deux gardes.Il avait l'oreille basse et la mine piteuse.
Le mécanicien s'approcha vivement de lui et luidemanda :
-Pour, moi cette physionomie de l'autre mnde?

Êtes-vous conîdamné ?
-Oui, mua vieille.., Ils ont eu le toupet de tue

condamner !l...
-- A combien?
-A huit jours.

René sourit.
-- Ah! murmura Jeani-Jeudi d'un ton vexé, ça te

semble drôle.
-- Assurément non, mîais -huit jours sont vite

passés...y
-je ne dis î>as le contraire, mais quand on n'arien fait, c'est vexant 1 Eh bien ! et toi ?
-Acquitté.
-Mes conmpliments !... Tu as de la chance..J'eîî suis aise, p)arce qlue tu es un bon zig 1... maisj'espérais Fi bien sortir avec toi!..
-Nous nous retrouverons dans une semaine...
-Parbleu 1... seulement, c'est long, une semaine.
-Ça vous donnera le temps de penser à votrehéritage.., fit René avec intention.
Jean-Jeuidi poussa un soupir et murmura
-Voilà vingt ans que j'y pense, et je n'aime pas

les affaires qui traînent...
Il ajouta:
-Dis donc, avant l'audience tu m'as offert decasser uîîe croûte.., je n'avais pas faim, j'ai refusé.

Mais, maintenanît que je sais à quoi m'eni tenir,
j'accepterais bien un nmorceau de n'importe quoi,avec un verre ou deux de liquide pour le faire
couler...

-J'allais vous l'offrir.., répliqua le mécanicien.
Les actes d'accusation, les réquisitoires, les plai-doiries, tout ça m'a creusé et je vous tiendrai vo-
lontiers conmpagnie.

René frappa à la grille et demanda atm cantinier
de servir un repas et dtu vin.

Cinq minutes ap)rès les deux hommes étaientassis sur un banc de pierre devant un plat de chou-croute garnie d'une saucisse de Lorraine et accomn-pagnée des detux bouteilles de vin réglemeantaires.
Jzan-Jeudi, échauffé déjà par les libations dumatin, excité par sa comparution devant le tribu-nial, agacé par ses huit jourti de prison, avait la

tête lourde et la langue épaisse.
Il était vraisemblable qtue quelques rasades suf-firaient amplement pour le rendre bavard, aussiRené lui versait sans relâche et se contentait detrinquer, mais sans presque boire lui-même.
A la fin de la première bouteille les yeux duvieux bandit se rapetissaient et brillaient comme

des lucioles. Il devenait loquace et joyetix.
Jean-Jeudi regarda son interlocuteur avec l'hé-bétement d'un homme dont la raison chavire.
René conmprit que jean-jeudi était à point etque le moment des confidences sérieuses appro-

hait.
-Ah çà!1 positivement, il s'agit donc d'un grand

secret ? demanda Renîé à demni-voix.
-Chut 1... parle pas si haut I... Mets une sour-din_ mviile. ui.i.saitd'n ere éore


